
Leni Marenbach est l'hé-
rqïne de " Tragédie au 
cirque ", une évocation 
sensationnelle de la vie 
passionnante et dange-
reuse de ** Ceu* du cfr-
que " actuellement en 
grande exclusivité à 

l'Olympia. 
(Photo Tpblt.) 



MICHÈLE ALFA 
S'il est possible Je s'entourer de 

garanties, celles-ci portent sur qua-
tre points primordiaux : le scénario, 
bien entendu... Remarquons qu'au 
départ on n'en connaît jamais que le 
synopsis. L'idée est excellente, on 
signe. Deux mois après le, découpage 
fiche tout par terre : le metteur 
en scène : il faut qu'il suit l'honrtne 
du film ; le choix des partenaires : 
c'est très important et enfin les cos-
tumes. En France on ne soigne pas 
assez les costumes-des vedettes... on 
n'y attache trop j eu d'importance... 
et pourtant... 

FERNAND GRAVEY 
De quelles garanties s'entourfcr. avant 

de signer un contrat 'tt Mon'Dieu, il 
n'y en a pas trente-six. Un bon met-
teur en scène et un bon scénario... 
Evidemment il vous reste â souhaiter, 
que le metteur en* scène ne perde pas 
la tête... au cours des prises de vues 

GARANTIES 
D'UN BON FILM 

RÉPONSES-
DES VEDETTES 

TOUTES les vedettes ne sont pas arrivées au 
faite de leur renommée aussi prodigieuse-
ment vite que Suzy Carrier ? Beaucoup 
d'entre elles ont été figurantes à l'occasion 

ou par nécessité, puis « petits rôles », un ou 
deux mots à dire, l'espace de cinq secondes. 
Le principal étant de commencer à tourner, elles 
ont accepté n'importe quoi. Il s'est trouvé un 
jour, que le n'importe quoi était quelque chose. 
Un râle en rapport avec leur tempérament. Au 
passage, à l'écran, l'appareil de projection a 
ralenti, semble-t-il, le petit rôle a pris ainsi de 
l'importance, la jeune artiste aussi. On l'a re-
marquée... 

Il faut savoir tisser sagement !a trame de sa 
carrière, accepter le3 humbles besognes sans 
gloire, qui donnent, plus d'expérience et de 
solidité à l'avenir qu'un départ fulgurant... raté. 
Au cours de ces années de lente ascension, à 
l'ombre d'une vie modeste, on a le temps de 
méditer, de se perfectionner intérieurement, 
d'as:seoir définitivement sa personnalité et de 
prendre le vent : on a le droit de commettre 
quelques erreurs qui restent sans lendemain... 

Mais le jour de la réussite, on perd le temps 
et le droit.... 

...Le temps de chercher encore sa voie. 
...Le droit de se tromper... 
Certaines vedet.es dora le nom à lui seul rem-

plit une salle de spectacle en sont là, encore 
aujourd'hui, g tâter l'avenir et à se payer le 
luxe d'accepter des rôles malseyants. Leur 
standing est compromis... Si elles ne se rachètent 
pas par un .bon rôle dans un bon film, elles ris-
quent de perdre pied et de ne se jamais relever. 

Comment cho;sir son rôle ? Comment prévoir 
qu'un film sera bon ? .. De quelles garanties au 
départ, c'est-à-dire avant la signature du con-
tra., une vedette doit-elle s'entourer? 

Il lui importe de connaître deux choses fonda-
mentales ; le scénario et le metteur en scène... 

Le scéna:io compte pour Lo'iucoi.:p dans le 
succès d'un film... et un bon metteur en scène 
est toujours une garantie. 

La firme qui tourne a-t-eUe de petits ou de 
grands moyens ? 

Qui seront les partenaires de la vedette?" 
Qui monte le film ? 
On a vu des films convenablement tournés et 

montés en dépit du bon sens ! 
Quand une vedette a résolu ces petits pro-

blèmes,., la part laissée au hasard, à l'imprévu, 
est considérablement réduite... 

Gérard Fiance. 

RAYMOND 
ROULEAU 

Pour moi la question 
capitale est le metteur 
en scène qui, digne de 
ce nom, ne peut choisir 
qu'un bon sujet. L'acteur 
doit donner son maxi-
mum et faire confiance 
sans limite à celui . qui 
garantit la réussite diu 
film : le metteur en scè-
ne. Bien entendu lors-
que l'on tourne inter-
viennent des inconnus 
qui changent souvent la 
destinée d'un filin. 11 ne 
faut jamais en vouloir à 
un bon metteur en scène 
de produire par accident 
un mauvais film. 

GARY MORLAY 
C'est très difficile... Un 

bon film dépend du scéna-
rio, du metteur en scène, 
du photographe... Généra-
lement, les acteurs se pré-
occupent beaucoup plus de 
la place qu'occupera leur 
nom sur l'écran que de ce 
que sera le film... Quant 
à moi personnellement, je 
ne vous rappellerai qu'un 
souvenir... Le Diamant 
Noir devait être un excel-
lent film... Quand je l'ai 
vu, j'étais catastrophée... 

La vedette de cinéma 
italienne VIVI JOY 
est ô Paris 

V ENANT de Rome, la 
vedette de cinéma 
italienne Vivi Joy 
vient d'arriver à 

Paris où elle doit créer 
un rôle important dans 
« Service de Nuit », réa-
lisation de lean Faurez, 
aux côtés de Gaby Mor-
lay, Lu =ien Galas, Jac-
ques Dumesniî, Carette, 
Louis Seigner, Jacque-
line Bouvier. 

BT'Cl 

"LA VILLE DOREE" A 
REÇU LA VISITE DE SA 
200.000e SPECTATRICE 

D IMANCHE dernier, 
vers les . quatre 
heures de l'après-
midi, la radio et... 

« Çiné-Mondial » atten-
daient devant la porte du 
c néma Normandie le 
200.Û0O spectateur du 
grand film en couleurs eu-
ropéen : « La Ville Do-
rée. » En l'occurrence, ce 
fut une spectatrice, Mlle 
Edith Levigneron, de Bou-
logne-sur-Se;ne, qui, rouge 
de contusion devant tant 
d'honneur, reçue une gerbe 
de fleurs et... sa place 
gratuite des mains du di-
recteur du Normandie au 
nom de l'U. F. A. A. C E. 
L'heureuse gagnante nous 
a confié qu'elle venait voir 
« La Ville Dorée » pour 
la deuxième fois : « Parce 
que la couleur est magni-
fique... mais, que l'his-
toire est si belle que l'on 
oublie la couleur 1 » 

f 

...mais Vétoile 
était filante... 
et voilà pourquoi 
CORINNE LUCHAIRE 

DIVORCE ! 
peine?... 

['un« iie. rép 
beau chevalier. 

lit 
en pari< 

. a. iq&nw , 
liâtes tw?tou nflBBWfaux „.„, 

TMMHBwMHM^t3W» était devej 

^reuk chevalier, avait 
et la fore», 

qualité» font qu'en peu 
» pour elle était un rêve. 

Rien ne lui était retusé : ni gloire ni amour 
Hélas 
Ce lut ce qui rompit l'enchantement 1... 

ïCorinnoJïtspousa «on chevalier. 
Maie, voilà 1... * MJm 
Pour s* foire, il lui iallut redescendre 
C'était fur une belle montagne fotnl 

bux nom de Cor 
•jlt <Juy de Voii 

?... 
Jqns, un monda 

avec tenf d'ardou^Js-éjg 
Ire avec (es p»f» 

uche», apparaie-
fée aux yeux 

urage, la bonté, 

même une 

plateau d'Ans?, 

sajr terfe. jfflt 
"i« d* neige, sur lf 

se que prononça |e 
t descendu» d* ton 

enea-t-elle' $ regretter 
I vécu «1 heureuse, 
déclarait a son mari 

partir retrouver ce 

Pourtant, le matérialisme de» paroles' 
maire lui iit tout de suit» sentir qu'ejl 
«bar ! *9_,- ÊdKgSp*1-

Et.. peut-elre, à s» moment même, co 
d'avoir abandonné le royaume qù.tlle 

Toujours est-Il que le lende#flin. 
qu'elle s'était trompée et qu'il lui I' 
qu'elle avait si follement quitté. 

Notre chevalier était désespéré.,, ma»: qu'y foire Corinne 
ne voulait rien entendre. 

Le seul lait d'être dans L'obligation de quitter son nom de lée 
pour en prendre un autre lui rendait insupportable la présence d« 
celui qui, la veille encore, était aimé d'elle. 

Et ils se séparèrent. 
te reve sombrai dans la triste réalité. : i 
Lui, partit pour le Midi, >. 
Peu de temps après, il entrait dans une clinique, 
Puis, la vie reprit son cours et, bientôt, le divorce sera pro-

noncé, ramenant aux contingence» terrestres ce» doux héros d'une 
fiction, justement parce que l'un d'eux n'avait vu qu'en fiction e» 
qui devait être une réalité. 

Simone CAtfCALON. 

f* voit au cinéma; Louise 
Sans " Mademoiselle Béatrice ". 



nière génération de mes Pér'gourdins, celle 
d'aujourd'hui, un peu trop libre sans doute. 
Elle a quitté son Périgord pour venir re'.rouver 
à Paris la marquise de Cantégril, temme d'un 
marquis désargenté qui a pu, par ce mariage, 
redorer son blason. C'est là ma seconde caté-
gorie de Périgourdins. Mais il y en aura une 
troisième, la vraie, celle des hobereaux fidèles 
à leur sol et à leur tradition. 

« Ne croyez pas cependant que « Jeannou » 
soit un film à thèse. C'est tout simplement 
une histoire d'amour qui n'a pas d'autre objet 
que d'émouvoir et de faire vivre dans leur 
mil'eu quelques types de vieille race fran-
çaise. 

« Pour moi, poursuit Léon Poirier, je n'ima-
gine guère les choses que d'après les docu-
ments. La part de la fiction est toujours ré-
duite au minimum, même dans un sujet comme 
celui-ci. La vie est la grande inspiratrice. 
Quant à l'expression, je m'efforce aussi à la 
rendre aussi authentique que possible. Je 
tourne en studio, mais pour peu de jours. 
Dès la semaine prochaine, je reprends le che-
min du Périgord avec mes acteurs et mes 
collaborateurs. Nous tournerons en extér!eurs 
dans la belle campagne de Dordogne et en 
intérieurs dans quelques châteaux, dans ces 
vieilles demeures seigneuriales où l'on pour-
rait, si on le désirait, faire des travellings de 
150 m. » 

Léon Poirief est fidèle, Iu; aussi, à ses tradi-
tions. Nous retrouverons dans « Jeannou » les 
caractéristiques de son art qui est fait avant 
tout de noblesse et de vérité I 

Pierre LEPROtfON. z au 
D EPUIS « Brazza », qu'il était allé tourner 

au Congo, Léon Poirier, l'un des maîtres 
du cinéma français, semblait bouder le 
septième art. Ret-ré sur ses terres, au 

fond du Périgord, l'auteur de «c La Croisière 
Noire » et de « L'Appel du Silence », grand 
cinéaste et grand voyageur, Léon Poirier menait 
la vie d'un gentilhomme campagnard, soignant 
ses vignes, dirigeant son domaine. Il ne venait 
à Paris qu'entre deux trains, bien rarement, 
ayant hâte de retrouver sa solitude et ses 
horizons. Pourtant, dans cetfe retraite. Poirier 
trava'llait. Il a de grands projets qui verront 
le jour en leur temps. Les films qu'il réalise 

«sont l'expression d'une pensée patiemment mû-
rie. Pour lui, le cinéma n'est qu'un moyen 
moderne, de développer une idée. 

Et voici que Léon Poirier a retrouvé le stu-
dio. Il est rentré à Paris sans éclat et s'est 
brusquement remis à la tâche après quatre 
ans d'absence. Il tourne « Jeannou », aux 
studios de Boulogne, un film dont il à, comme 
de coutume, conçu l'idée, écrit le découpage 
et les dialogues. Mais il n'a pas pour cela 
abandonné tout à fait le Périgord, puisque 
c'est une histoire périgourdine qu'il nous con-
tera là : « une évocation du passé et de la 
tradition », dans le cadre de cette vieille 
province française. 

Sur le plateau, Michèle Alfa et Roger Du-
chesne, le couple des jeunes de « Jeannou », 
répètent à m'-voix leur texte, tandis que les 
machinistes' préparent un « travelling ». Le 
décor est celui d'un salon bourgeois luxueux et 
de bon goût, plein de bibelots anciens et de 
fauteuils profonds. Léon Poirier surveille tout 
à la fois remplacement des objets et le jeu 
de ses acteurs. 

— « Jeannou », c'est Michèle Alfa, la der-

LÉON POIRIER 
gentilhomme 
fermier retrouve 
le Périgord 
sur le plateau 

(Miotet Raufhol,) 

Parmi les accessoires du décor, on 
découvre ceux du metteur en scène... PENDANT 

O N fait ses débuts à tout âge. Bijou 
a chois' pour cela le plus tendre, 
celui où, venant d'être un bébé, 
on devient pourtant une petite 

personne qui a 3es volontés, son carac-
tère et ses ambitions. Son nom, c'est un 
nom de guorre : Bijou... Il di! bien ce 
qu'il veut dire... On le retiendra v'te 
parce qu'il est charmant. 

Mais croyez-vous qu'il soit plus facile 
d'être vedetle quand on a cinq ans que 
lorsqu'on en a vingt ? Déjà, le cabotinage 
vous guette et il est plus détestable en-
core. Bijou, pour n'y pas tomber, a choisi 
le rôle le plus simple du monde. Dans 
Le Loup des Malveneur, où elle débute 
— son nom l'implique — avec éclat, 
Bijou est la fille de sa mère, non seule-
ment celle du film, mais celte de la vie. 
Et comment voulez-vous avec cela man-
quer de nature 1 Depuis sa naissance, 
Bijou répète chaque jour avec la com-
tesse Olinska son premier rôle... Qui peut 
se vanter d'un pareil apprentissage ? 

Ce n'est là qu'un début. Déjà la jeune 
vedette prend conscience de son métier 
et vo!ci qu'elle prépare cette iois un 
grand rôle, un rôle que toutes les petites 
filles connaissent et ont aimé. Bijou va 
jouer Les Malheurs de Sophie, mais chut, 
n'en parlez pas encore, c'est un secret... 

(Photos Star-Prcss.) 
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Michel Marsay et Madeleine So-
logne dahs le Loup des Malveneur? 

LE LOUP 
DBS MALVENEUR 

L E film )ous avec nos nerfs. Le 
mystère ruisselle des images 
tout au long de cette bande qui 
se déroule dans Uh château 

\ féodal où il se passe d'étranges 
i choses. 

L'habileté avec laquelle un pareil 
! tésUltat a été obtenu est d'autant 
, plus surprenante que « Le Loup des 
] MalveneUr » est l'œuvre de deux 
j débutants. C'est, en effet, le premier 
! scénario de Francis Vincent-Bréchi-
îCnac. Il l'a fait avec des moyens 
|frès simples qui en maintiennent l'in-
j térét et font naître peu à peu l'an-
'goisse dahs le cœur du spectateur. 
\ Bon dialogue, en dépit de certains 
passages un peu artificiels, est riche 

i et bien écrit. Quant à Guillaume Ra-
; dot, pour sa première mise en scène, 

-par Dld 
il a su créer urte atmosphère 
d'autant plus délicate à réaliser 
qu'elle pouvait Vetser plus faci-
lement dans ia convention et le 
« chiqué ». On y trouve quelques 
très belles images, notamment 
celles de l'enterrement. 

Gabrielle Dorziat campe avec 
vigueur un étonnant personnage 
de vieille fille noble, orgueilleuse, 
dure, énergique, entichée du pas-
sé, fière de Ses préjugés de caste. 
Mais, peut-être, a-t-elle parfois, 
un peu forcé la note, elle d'habi-
tude si mesurée, dépasse parfois 
son personndge. le déborde com-
me emportée pat son élan. Made-
le'ne Sologne, exquise comédien-
ne, n'a pas la possibilité d'utiliser 
ses si jolis dons d'émotion. Elle 
à un rôle impersonnel, neutre, 
statique, un « rôle à la troisième 
personne », semble-t-il, dans le-
quel il n'y a pour ainsi dire rien 
à faire. On serait tenté de lui 
préférer Matie Olinska, si l'on se 
rer.aait compte que pour celle-ci 
l'influence du rôle joue en sens 
contraire et met sa personnalité 
bien or. évidence. Elle n'en fa t 
pas moins des débuts prometteurs 
ainsi que sa fillette Bijou. 

Pierre Rehoir et Marcelle Gé-
nial ne nous surprennent pas. 
Louis Salou, Michel Marsay, dans 
un rôle qui n'eBt pas pour lui, 
Georges Dervo et quelques autres 
sont fort bons. 

MARIE-MARTINE 
Il nous est peu donné de voir 

des œuvres aussi originales que 
celle-ci. Son in.érêt réside moins 
dans l'émotion même du récit ou 
dans 'a drôlerie de certains évé-
nements que dans la façon dont 
ils sont contés. 

La mise en scène d'Albert Va-
lentin est bien faite, sans doute, 
habile, agréable. Mais c'est la 
formule employée par JacqueB 

1er DAIX 
Viot pour nous conter l'histoire 
de Marie-Martine qui fait l'origi-
nalité du film et son principal 
agrément. 

Si le scénariste avait situé les 
événements dans leur ordre chro-
nologique et s'il n'avait pas eu 
l'idée d'y introduire cette plt.o-
resque figure de romancier Sans 
scrupules, nous n'aurions qù'un 
bon scénario de plus. L'astuce a 
été de commencer par la fin et 
de remonter à la source à ld fa-
veur d'une suite de récits pitto-
resques et fort bien dialogués 
dont chacun ne nous révèle 
qu'une partie du secret de Marie-
Martine. Le procédé est habile, le 
résulta! heureux et le film excel-
lent. 

Cela est d'ailleurs bien joué 
par Renée Saint-Cyr, dans . un 
rôle qui lui va bien; Jules Berry, 
à qui on a fa't du sur-mesure; 
Bernard Biier qui donne du relief 
au moins bon rôle du film; Satur-
nin Fabre, dans un morceau de 
comique d'une verve irrésistible; 
Marguerite Deval, fine, dtôle, 
charmante, avec des airs de pou-
pée articulée, tout à fait exquis; 
Sylvie Debucourt, M'chel Marsay, 
Jeanne Pusier-Gir, M.-L. Godard, 
Hélène Constant, Tania Èalacho-
wa, Mona Dol et Hélène MariSon. 

L'AMOUR SUIT DÈS 
CHEMINS ÉTRANGÈS 
Film d'espionnage. 11 débuté en 

film d'aventure et se* poursuit en 
comédie pour s'achever sur le 
mode héroïque. Les scènes de 
comédie sont les meilleures. 

Cela se passe dans un pays 
imaginaire de l'Amérique du Sud 
et Olga Tchechowa en est ld ve-
dette. Karl Ludwig Diehl est son 
par'.enalre. Tous deux comptent 
pour beaucoup dans l'agrément 
du film. 

Marie-Martine • le n° 146 - dans sa cellule... (Renée Saint-Cyr). 

(Photos R. A. C. et Eclair-lournal.) 
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I NTERVIEWEE, il y a un an, sur les raisons 
de son absence sur nos écrans, Léo Mar-
jane nous répondit, ainsi que ie rapporte 
« Ciné-Mondial » du \** mai 1942 : (c Ces: 

que je ne veux pas me lancer dans les âne-
ries » (sic). Qu allait-el'e nous dire aujour-
d'hui qu'elle vient de faire ses prem'ers pas 
sous la caméra ? Ses impressions de « débu-
tante » seraient-elles désabusées, mornes ou 
exaltées ? Jugez-en vous-mêmes. 

— Je suis ravie, absolument ravie de ce 
premieRi, essai cinématographique! Je chante 
seulement deux chansons dans « Feu Nicolas », 
na's d'ores et déjà je pense me consacrer à cet 
art, et Jean Féline m'a préparé un scénario 
intitulé : « Mon ange », dont je serai la ve-
dette et,où je jouerai vraiment. (D'ailleurs, je 
compte aussi aborder bientôt le théâtre en 
interprétant une comédie musicale sur les 
boulevards.) Donc, il paraît que je me suis 
révélée extraordlnairement photogénique. ;e 
tremblais de tous mes membres en enLrant dans 
la salie de projection où je devais me voir pour 
la première fois sur le grand rectangle blanc, 
mais je fus vite rassurée, tant le résultat était 
inatiendu et inouï... (sic). Je crois présenter à 
l'écran un visage inconnu dans le cinéma fran-
çais, un visage d'ingénue perverse, avec des 
reflets d'enfant et de démone... Oui, vra'menl, 
je suis ravie par cette initiation. Pour un peu 
l'en abandonnerais le music-har. 

a Mon rêve main'enant, serait d'incarner à 
l'écran une héroïne comme la duchesse de 
Langea's. le sens à merveille cette sorte de 
rôle. A propos de duchesse de Langeais, VOUB 
pouvez dire qu'Edwige Feuillère est mon actrice 

Léo Marjane aime 
les (fleurs* comme 
toutes les femmes... 

(Photos Roughol.) 

...Mais elle fume la 
pipe, comme un 

homme. 

préférée (et Rairnu, mon acteur favori). Et puisque j'en 
suis à mes goûts, vous intéresserait-il de savoir mes 
otjets de prédilection ? Voici, en musique : le violon-
celle. En peinture : les primitifs italiens et, parmi les 
modernes, Lartigue, qui n'est pas prisé à sa haute 
valeur. Pour leB musiciens, j'oubliais : Wagner, Mozart, 
Chopin. Littérature : la littérature suédoise et Anato e 
France. Fleurs : le lys. Couleurs : bleu marine et blanc. 
Pierres précieuses ; saphir. Vins : bourgogne rouge 
— ce qui ne m'empêcha pas d'épouser un viiiculteur 
bordela;s... Animaux : cheval. Vous le savez, je suis 
une cavalière frénétique. Voulez-vous encore noter que 
je me suis mariée le 10 mai, que j'adore fumer la pipe 
et le cigare, qu'une vie d'action et de travail m'est 
nécessaire, et que je me réveille toujours à huit heures 
moins cinq exactement... (sic). 

Ainsi s'exprime avec volubi'ité notre réticente vedette 
de naguère, qui semble bien, en effet, avoir été 
conquise par le cinéma 100 %... parlant. 

Le septième art — ou le dernier « dada » de l'écuyère 
Léo Marjane. CINQ-VERNES. 
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Deux électriciennes, 

deux " machinos,', 
portent la culotte 

comme des hommes 

A douze mètres 
au-dessus du platesiu. 

Q UATRE femmes ont fait leur appdritidn 
dans les studios du Pont de NeUilly : 
deux grimpeuses qui n'ont ni le ver-
tige ni froid aux yeux et deux ram-

pantes... autrement dit deux électriciennes qui 
commandent, à douze mètres d'altitude, !.ôs 
feux des passerelles et deux « machinos » dont 
l'une a la garde exclusive du feu... roUge. 

Elles remplacent quatre hommes partis tra-
vailler en Allemagne... 

Elles portent crânement la culotte, supportent 
vaillamment la chaleur du studio et se com-
portent en véri'.ables techniciennes... 

Ce n'a pas été sans mal... 
On s'adapte peut-être du jour au lendemain 

au trava 1 du studio, mais pas au jargon qùe 
parlent les machinistes et les électriciens... 
Pendant huit jours, elles ont payé des apéri-
tifs-pour avoir appelé « fil électrique » — Uh 
fil électrique — au l:eu de « vermicelle », 
« corde » une corde, au lieu de fil. Germaine 
l'électric enne — car il y a deux Germaine — 
me doit un apéritif pour avoir confondu 

et . Je lui en fais grâce. 
N'étais-je pas à l'amende moi-même pour être 
monté sur les passerelles supérieures ? Il est 
vrai qu'Oscar, « le chef électrique », m'ae- ' 
compagnon... On. n'est pas habitué là-haut 
aux visites d'étrangers et les étrangers ne 
sont guère à l'aise sut les étroites passerelles 
qui courent dans le vide.,. Un faux paB et 
c'était la chute... Une main posée pdr. 

|j mégarde sur un câble de haute tension et 
l'on descend plus vite qu'on est monté... 
Elles sont deux là-haut attachées aux 
commandes des sunlights... Attachées ? 
par plus de mille mètres de câbles — 
:omme des ten'.aaules monstrueuses. Et 
ellès. he s'en libèrent qu'une fois pdr 
jour, à midi, pour aller déjeuner. 
Heureusement qu'elles s'entendent bien. 
Un crêpage de chignon, si fréquent 
entre femmes, n'est pas recommandé à 
dûuïe mètres au-dessus du sol. Ellés 
ne peuvent dohcpas faire autrement. 
Et puis elles sont liées toutes les 
deux par un passé commun... Elles 

î sortent de ld même maison d'indé-
1 frisable où Nénette — diminutif 
ft d'Etiehnette — était déjà électri-

cienne et Germaine faisait la répa-
ration des pinces-bigoudis des ap-

H pareils à donner le pli aux che-
veux. 
Elles ne regrettent pas leur an-
cien sort.,. 
D'abord elles gagnent mille 
.francs de plus par mois. Et puis 
elles découvrent un peu pliis 

i, chaque jour la « faune » du 
i cinéma. Le premier artiste que 
% Nénette ait vu tourner est 
ffl Alerme... Elle lui a trouvé 
||j bon caractère... Elle ne le 
$K connaissait pas encore bien. 
HL Ou bien elle l'a vu avec 
H les yeux indulgents dé 
H l'admiratrice... Qu'elle se 

H§^ rassure, l'admiration est 
une vertu qui n'a pas vie 

, dans les coulisses du 
I cinéma. 
| Nénette a dix-neuf ans. 

Ut»*' 

Tet«e5 
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Elle vient de se 
marier,.. Aussi, n'a-t-on 
pas à redouter qu'elle flirte à 
droite et à gauche... 

Quand on a engagé des femmes, on a 
redouté toutes leurs faiblesses : la coquette-
rie, le bavardage, le charme, l'ambition (que 
l'une d'elles se mette à jouer la vedette 
tout à coup, voye2-vous celai). Les quatre 
de Photosonor sont des exemples de sâgeBse... 
Elles consentent à ne retrouver leur houppette 
et leur poudrier, leur langue et leur amour, 
et peut-être leur ambition,-qu'à la sortie du 
travail, 

Jamdis on ne verra Germaine, la machino 
chargée du roUge, déranger un opérateur 
pour lui racon'.er la dernière histoire de fou 
en circulation, ni écarquiller des yeux éton-
nés dévant Gaby Morlay ou Lucien Gallas. 

C'est une femme trop pondérée pour se 
laisser mener ' par son instinct. D'abord elle 
est mâriée. Son mari est prisonnier... Elle 
exerce ce métier pour vivre... Ce n'est pas 
le sien. Elle était dans la fourrure, il y a 
quelques mois... 

Nous en avons compté quatre... 
Où ëst la quatrième. Où est Charlotte ? 

Serait-elle modeste ? Une femme qui se 
cache à l'approche du photographe I 

Les machinos, ceux qui portent la barbe et 
la moustache, les hommes, d'un coin à l'au-
tre, appellent Charlotte... 

— Et nous, alors ? demandent-ils. On nous 
oublie ! 

— Quand tous les machinos seront des 
femmes, on parlera des derniers hommes... 

Des derniers hommes ? Vraiment ? 
En l'an 20001 ou jamais. C'est un métier 

d'homme. Aussi les hommes ne voient-ils pas 
avec laveur ces quaire coéquipières... Ja-
loux ? Non. Ils les aiment bien. Ne serait-ce 

°n
a
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que pour les 
apéritifs qu'ils 

leur font payer 1 
Et puis, ce sont 
des femmes. On 
aime les femmes, 
même quand on 
ne les aime pas. 

Mais voici venir 
Charlotte... Elle est 
pressée... Une an-
cienne brodeuse... 

Ses doigts fins ne 
sont pas encore habi-
tués à manœuvrer 

les projecteurs rou-
lants. 
Elle passe 1 Mais, ma 
parole, elle fait ve-
dette... 
Elle est digne... très 

digne... Elle s'applique... 
le moindre détail a de 
l'importance... 

Sur cette table, la brode-
rie est de travers... Les 
roses s'effeuillent.., de 
vraies roses... Vite, elle 
redresse ld broderie, en-
lève les pétales desséchés... 
En plus de cela, elle est 
bonne ménagère... Voilà ce 
qui manquait pour assister 
un décorateur... Il faut l'œil 

féminin dans un intérieur... 
où chaque chose a sa place. 

Voilà un nouveau métier pour 
une femme... Femme d'intérieur 
au studio... L'idée est à retenir. 
Si elle fait son chemin, nous la 

devrons à Charlotte... 
Jean RENALD. 

Les bonnes 
I histoires de 
jcfln muas 

J EAN MARAIS 
tourne en ce moment 
à Nice « L'Eternel Retour ». 
Auparavant, il é.a't à Rome pendant neuf 

mois pour la réalisation de « Carmen ». 11 
lui est arrivé là-bas une foule d'aventures 
plus piquantes les unes que les autres 

— Figurez-vous qu'une jeune journaliste 
italienne vint un jour me poser une foule de 
questions. Quelque temps après, je la re-
vois : « Je pen-
se que mon ar-
ticle vous plai-
ra. Chacun sait 
que la vérité 
n'intéresse pas 
1 e s lecteurs. 
Alors, j'ai ra-
conté que vous 
é.tiez le fils 
d'un capitdine 
de vaisseau et 
que vous aviez 
lu D a n t e à 
quatre anB ! » 

— J'ai pro-
testé. 

« — Bon, je 
dirai que vous 
êtes méchant!... 

« — Je préfè-
re cela, ai-je 
répliqué. 

« J allais sou-
vent déjeuner 

chez Alfredo, un restaurateur réputé... 
« Alfredo possédait une cuillère et une 

fourchette en or, cadeau de grandes vedettes 
de cinéma. Or, les patriotes décidèrent de 
sacrifier leurs alliances, leùrs bijoux et leurs 
bagues... 

a Alfredo a porté la fameuse cuillère et la 
légendaire fourchette. Quelle ne fut pas sa 
douleur d'apprendre que le couvert n'était 
qu'en vulgaire laiton... 

« 11 en est encore malade... 
Andrée NICOLAS. 

ff 
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Harald Paulien entre Lizzi Waldmilller 
et Heidemarie Hatheyer. 

L A Société des Grands Hôtels Italiens a 
organisé un concours dont le premier 
prix est un séjour gratuit .à Venise. C'est 
la jeune Anne-Marie, une petite dactylo, 

qui est l'heureuse lauréate. La voici, descen-
due dans un luxueux palace du Grand Canal 
où séjourne également une troupe de chan-
teurs et dé musiciens qui doit donner au théâ-
tre de la Fén'cé une série de représentations 
d'opérettes. Déjà le corps de ballet répète sur 
la scène qu'aimèrent autrefois Verdi et Wag-
ner. Le ténor est Pierre LaUrentz dont la rup-
ture avec sa femme Vilma a fait récemment 
quelque bruit. 

Or, quelle surprise pour tous deux de se 
retrouver à Venise 1 Vilma, cantatrice de la 
troUpé, est, pdraît-11, fiancée à Nicolas, un 
camatade de Pierre. Celui-ci n'en marque ni 
surprise, ni désappointement ; pourtant il s'ar-
rangera pour aller lui-mêmé attendre son ex-
femmé à la gare et ne tardera pas à être 
repris par le charme de" Bon épouse. Séré-
nades, serments, d'amour... Ld douceur de Ve-
nise, son climat et ses fêtes troublent bien des 
esprits. Tandis que Pierre s'efforce à recon-
quérir son amour, Nicolas s'éprend de la jeune 
dactylo rencontrée au Palace. 

Ce qu'il advient de cette double idylle, le 
film Vous le dira après de multiples péripé-
ties. Mais l'action n'est ici qu'un prétexte. L'en-
chantement, c'est Venise et son grand Canal, 
la Piazzetta et ses pigeons, Saint-Marc, le Pa-
lais des Doges, la lagune sillonnée par les 
barques légères qui tendent leurs voiles aux 
couleurs vives sur le ciel bleu... Sur la place 
du Lido et dans les iles de la côte, les amou-
reux échangent dés serments, tandis qu'au 
théâtre de la Fénice chanteurs et musiciens 
font dpplaUdir les mélodies de Johann Strauss... 

Deux grandes vedettes interprètent ces deux 
destinées de femmes, si différentes, si char-
mantes l'une et l'autre : Heidemarie Hatheyer, 
la petite dactylo brusquement mêlée à la vie 
des fêtes, et Lizzi-Waldmuller, la cantatrice dont 
« Bel-Ami » nous révéla la voix prenante. Hans 
Nielsën et Hardld Paulsen sont leurs partenai-
res et auprès d'eux d'autres artistes bien con-
nus : Paul Henelcels, Erich Ponto, sont les in-

■ terprètes de cette comédie farcie de musique 
légère et de beaux décors. 

M. DESPRES. 

(Photos Tobis'. 

Anne - Marie 
découvre le 
pittoresque 
des bourgs 
de pêche... 

U N visage empreint d'une 
douce mélancolie. Do 
grands yeux rêveurs... Un 
regard chargé de nostal-

gie comme ces grands ciels de 
Poméranie où Louise, la tendre 
cousine du Baron Detlev, atten-
dait celui qu'elle aimait. 

Eva Immorrnann incarnait, aux 
côtés de Zarah Lnander, ce per-
sonnage du ti Chemin de la Li-
berté ». tout en nuances et en 
finesse. Elle est faite pour ces rô-
les do charme simple et elle les 
aime. Elle sait tout ce qu'on peut 
y mettre d'émotion, de douceur... 

Demain nous la reverrons dans 
dos créations différentes, mais 
également sensibles. C'est la ve-
dette de la tendresse, ti la nym-
phe au cœur fidèle »... 

(Phiotc u. r. A. - A. c. El) 



AU cours d'une récente matinée donnée au 
Cours Molière, 11, rue Beaujon, Mme To-
nia Navar, qui remporta tant d'inou-
bliables succès à la Comédie-Française, 

présentait ceux de ses élèves qu'elle considère 
prêts à affronter la caméra ou les feux de la 
rampe. 

Aux côtés de la belle artiste, qui reçoit avec 
tant de charme et d'élégance, on remarquait 
Mmes Cécile Sorel, Marcelle Maurette, Char-
ley de Drouilly, Mme et M. Jean Choux, 
MM. Jacques Hébertot, Henri Varna, Serge de 
Poligny, André de Fouquières, Berthomieu, 
Hénion, Gilbert Dupé, Louis Leclerc, Henne-
quin, Joss, Sandoz, Deli'Orso, Hamel, chef de 
la section des acteurs du C. O. 1. C, etc. 

Des scènes permirent d'apprécier de jeunes 
« espoirs » particulièrement brillants. 

Jacques Silvain, la « révélation » du Cours 
Molière, vient d'être engagé par M. Jacques 
Hébertot et fera bientôt ses débuts au Théâtre 
de l'Œuvre. Tandis que c'est à l'écran que 
nous verrons apparaître Liane Debruge ; enga-
gée le même jour par le C. O. I. C, elle fut 
!a princesse de « La Femme Nue ». Dans la 
même pièce; Adrienne Alain, qui interprétait 
Loulette, fit preuve de beaucoup d'émotion et 
de talent. . . 

Gina Lau.y semble destinée à interpréter 
brillamment les rôles de caractère. Denise Yoîdi 
est une ravissante jeune première. 

Quant à Raymond Massard, jeune premier 
sympathique et sérieux, il danse et chante 
agréablement. Enfin, Michel Roux, qui a déjà 
fait de remarquables débuts au music-hall, 
vient de nous étonner en révélant des dons 
de comédien, E, 

estpkh 

V'. 

Raymond ' 
Massard 

n 
d'essai.. 

OUS pouvons vous dire quand aura 
lieu la finale... Le 30 mai. 

D'ores et déjà les finalistes con-
naissent la scène dont dépend leur 

avenir... lis travaillent; ils rêvent; ils 
supputent leurs chances ; ils invoquent 
les muses... 

Rappelons brièvement, pour ceux de nos 
lecteurs qui l'auraient oublié, le but 
de nôtre concours... 
Toutes les vedettes sont arrivées par 
la même voie. Elles ont toutes subi 
l'épreuve du bout d'essai.,, 

y a beaucoup de candidats au bout 
Il y a peu d'élus... Il faut déjà quel-

ques mérites pour en faire un ; just'fier de dis-
positions dramatiques, d'un physique agréable 
et photogénique et d'une petite expérience, 
aussi petite so;t-elle. 

Or, « Ciné-Mondial » donne à ses cand'dqts 
une chance inespérée en leur offrant la possi-
bilité de passer devant la caméra... 

Comme tout le monde ne peut pas mériter 
un bout d'essai, on a donc procédé à deux 
éliminatoires... Les candidats ont é.é reçus au 
journal et choisis d'après leur présentat<qn, 
leur physique, leur démarche, leur façon de 
s'exprimer, etc.. A la sui:e de cet examen, ilb 
ont été écartés de la seconde élimina oire ou 
admis à montrer leurs dons. A ceux-là, une 
scène a été donnée ainsi qu'une partenaire 
s'il s'agissait d'un homme et d'un partenaire 
s'il s'agissait d'une femme... Et le couple a 
joué la scène devant un jury réuni au cours 
d'une grande manifestation à l'Ermitage... 

Le jury était composé de MM. Borderie, Sten-
gel, Ollier (Pathé}, M. *.-M. Huet, de Mmes 
Annie Ducaux, Suzy Carrier, MM. Maurice Es-
sande, Marcel Herrand, Sanglé-Ferrière, Mlle 
France Roche, M. Th. de Daragane (« Ciné-
Mondial »). 

Ce jury a élu les huit meilleurs éléments ' 
Mlles Jacqueline Gilbert, Maud Lamy, Dora 
Vareinn et Françoise Morens, et MM. Alain, 
Wittebolle, Ch. Laborde, Jacques Munier et 
Pierre Laiglon... 

Huit fiï?>ilistes... Quatre couples... 
Quel sera le couple idéal ? 
Mous le saurons bientôt... 
En attendant, ils travaillent... Et nous, nous 

préparons une seconde manifestation publ'que 
qui aura lieu à la Salle 'Pleyel, le 30 mai... 
à laquelle participera Pierre Blanchar qui, 
membre du Jury, s'était fait excuser lors du 
dernier gala. 

Déjà sont prévues des attractions 
Suzy Solidor, Marie Bizet, l'Orchestre 
Jean Delannoy et une surprise inédite.. 
9t sensationnelle... 

Nous voudrions bien avoir le don de 
percer l'avenir... Car nous brûlons de 
savoir quels seront-les élus... Deux élus 
Deux futures vedettes peut-être 1... 

a. F 

FINALE DU CONCOURS 

AU PROGRAMME 

SUZY SOLIDOR 
MARIE BIZET 

L'ORCHESTRE 

JEAN DELANNAY 
ROLAND GERBEAU 

et... 
UNE SURPRISE SENSATIONNELLE 

Mlle Lamy et M. Wittebolle. (Photos Hqrcourt et hlicollhi.) Mlle Dora' 
Vareinn. 
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Solness 
le constructeur 

E ST-IL vrai que Solness le construc-
teur soit la plus ibsénienne des 
pièces d'Ibsen ? il est difficile de 
j.urter un jugement aussi pè-

remptoire, quoique tout permette de 
le croire. Mais, en tout cas, ce qui 
semble certain, c'est que de toutes 
les œuvres du grand dramaturge nor-
végien, c'est celle où apparaît le plus 
clairement son esprit, son style, sa 
manière et, peut-être aussi, son pro-
cédé. Et cela surtout parce que cette 
pièce, remarquablement construite, est 
dépouillée de tout bavardage. Tout y 
est not, précis et vigoureux. On vou-
drait dire que c'est admirable, car jin 
ne peut rester insensible devant tant 
de grandeur et de noblesse. Seulement 
il v a quelque chose qui nous empêche 
de "nous laisser captiver sans réticence. 
Et ce quelque chose,, que l'on met 
généralement, avec un empressement 
paresseux, sur le compte d'un tempéra-
ment différent du nôtre, est justement 
ce qui permet aux uns de bâiller d'en-
nui, alors que les autres bayent d'admi-
ration. 

Ils ont également tort. Car Solness 
le constructeur, loin d'être morne, est 
d'un intérêt primordial. Et pourtant 
on n'arrive pas à être passionné com-
plètement par ses héros. C'est qu'ils 
ne sont pas suffisamment vrais. Evi-
demment, ce sont des personnages sym-
boliques, comme l'action elle-même. 
Voilà ce qui nous plaît. Seulement, pour 
une pièce symbolique, Solness le cons-
tructeur est, par son intrigue et par 
son atmosphère, d'un réalisme impla-
cable qui s'impose trop à notre atten-
tion. Si bien que nous en arrivons à 
perdre la pensée de l'auteur, qui se 
trouve un peu masquée derrière toute 
cette façade. Ainsi frustré de son es-
prit, le sujet parait arbitraire, faux et 
incompréhensible. C'est alors que l'on 
accuse Ibsen d'obscurité. Cela u'est pas 
tout à fait juste, car avec un effori 
de réflexion on retrouve l'idée qui se 
dérobe. Mais le Théâtre doit-il être un 
effort, et que gagne-t-il à ce jeu de 
cache-cache ? 

Quoi qu'il en soit, il faut remercier 
les directeurs des Mathurins de nous 
présenter cette pièce. Ils méritent d'être 
félicités pour leur activité utile ci intel-
ligente, ainsi que tous ceux qui parti-
cipent à ce spectacle. 

Maurice RAP1N. 

LES DISQUES D Élyane Celis à la Damnation de Faust 

André Claveau 
(Photo Harcouri.) 

Nous voyagerons d'abord avec la 
voix d'Elyane Celis qui nous offre 
un paysage indéterminé, fait de 
nuances, de refrains en volutes, c'est 
la Mélodie perdue, un slow-fox (K. 
8579), puis des bouffées crépuscu-
laires' de ciel d'Atlantique avec Bue-
nus noches, senora. Voix qui a l'air 
de se hausser sur la pointe extrême 
des notes. Elyane Celis a la grâce 
frêle et jusqu'aux mièvreries pleines 
île primevères d'une jeune saison. 

Qu'est-il arrivé à André Dassary ? 
Mais il semble que sa voix a mué 
dans Vole, cavalier fidèle (PA 2114) 
et Viens, m'a dit le uent, une très 
douce chanson de Marc Lanjean ; les 
accents, en effet, en sont un peu mé-
talliques, et jusqu'à la mesure parait 
décalée. 

Artiste eu progression constante, 
André Claveau est un diseur qui 
vous émeut par des effets très sim-
ples, mais qui sont toujours exempts 
de vulgarité. Vous aimerez beaucoup 
Je uons ai tout donné, sur une mu-
sique caressante de Siniavine, qui est 
mieux qu'un poème à l'amour, puis-
qu'il s'adresse finalement à toutes les 

mères. Au verso du disque (DF 2910) 
une autre fragile et délicate compo-
sition de Siniavine : Ma dernière 
chanson, od l'on sent frissonner, cha-
toyer les précieuses arabesques d'un 
rêve. Egal à lui-même, constamment 
fidèle comme un portrait de famille, 
Tino Hossi est une pastille de bon 
sucre qui ne laisse aucune amertume. 
Il ne nous dépayse pas, mais il re-
mué joliment des paillettes de soleil 
avec le Chant du quardian et Quand 
je pense à vous (DF 28S7). Pour nous 
transplanter, il faut, s'evadant ma-
gistralement à la suite de Berlioz, 
écouter les quinze disques que Co-
lumbia vient de consacrer à la Dam-
nation de Faust. Quel éclat, quel ho-
rizon tout à coup quand l'orchestre 
de Radio-Paris amplifie par exem-
ple le choeur des Gnomes et des Syl-
phes ! 

Kt. pour suivre cette partition qui 
se déroule sur disques, recréer l'at-
mosphère, nous avons la luxueuse 
plaquette admirablement présentée 
par notre ami Georges Champeaux. 

p; H. 

LES BONS PROGRAMMES 
Acacias. 45 bis, r. Acacias. Gai. 97-83. Fermé mardi 
Aubert-Palaeë, 26, bd Italiens. Pro. 84-64. Fermé mardi. 
Balzac. U, r. Balzac. Ely. 52-70. P. 16 à 23 h. F. mardi. 
Berthier. 35, bd Berthier. Gai. 74-15. Fermé mardi 
Biarritz (Le), 79, Ch.-Elysées. Ely. 42-33. Fermé mardi. 
Bonaparte, 76, r. Bonaparte. Dan. 12-12. Fermé vendredi. 
Brunin, 133, boulevard Saint-Antoine. Did. 04-67 
Caméo, 32, bd Italiens. Pro. 20-89. Fermé vendredi 
Cinécran. 17, r. Caumartin. Opé. Bl-50. Fermé vendredi. 
Cin. Ch.-Elysées. 118, r. Ch.-Elysées. Ely. 61-70. F. vend. 
Ciné Michodière, 31, bd Italiens. Rie. 60-33. F. vendredi. 
Ciné-Monde Opéra 4, Chaussée-d'Antin. F. vendredi.... 
Ciné-Opéra, 32, av. Opora. Opé. 97-52. Fermé mardi 
Cinéphane. 36, Ch.-Elysées. Ely. 24-89. Fermé mardi 
Clichy (le), 7, pL Oichy. Mar. 94-17. Ferm. m. et vend. 
Clichy-Palace. 49, av. Clichy. Mar. 20-43. Fermé mardi. 
Club des Vedettes, 2, r. Italiens. Pro. 88-81 
Colisée, 38, Ch.-Elysées. Ely. 29-46. Fermé mardi 
Elysées-Cinéma, 65, Ch.-Elysées. Fermé le mardi 
Ermitage, 72, Ch.-Elysées. Ely. 15-71. Fermé vendredi 
Français. '3B, bd Italiens. Pro. 33-88. Fermé -mardi 
Gaumont-Palace, pl. Clichy. Mar. 56.00. Fermé Vendredi. 
Helder. 34, bd Italiens. Pro. 11-24. Fermé vendredi 
Impérial, 29, bd Italiens. Rio. 72-52 
Lord Byron, 122, Ch.-Elysées. Bal. 04-22. Fermé martfc. 
Madeleine, 14, bd Madeleine. Opé. 56-03. Fermé ma) fdi. 
Marbeuf. 34, r. Marbeuf. Bal. 47-19. Fermé mardi...*... 
Mmivuux. 15, bd Italiens. Rie. 83-90. Fermé vendredi. 

Du 19 au 25 mai. 
La fille du puisatier. 
Mademoiselle Béatrice. 
Le camion blanc. 
La couronne de fer. 
La main du diable. 
Le grande marni ère. 
Mariage d'amour. 
Troublante Venise. 
A la belle frégate. 
10e prog. Arts, Sciences, Voy. 
Le Voile Bleu. 
Mistral. 
La grande marnière. 
Le voyageur de la Toussaint. 
Le chemin de la liberté. 
A la belle frégate. 
Madame et le mort 
Madame et le mort. 
Mademoiselle Béatrice. 
Secrets. 
La ¥iUe dorée. 
Secrète. 
Le chant de l'exilé. 
Secrète. 
La daine "de l'Ouest. 
Goupi Mains-Rouges. 
Des jeunes filles dans la nuit. 
Des jeunes filles dans la nuit. 

Du 26 mai au 1' juin. 
La croisée des chemins. 
Mademoiselle Béatrice. 
Le camion blanc. 
La SéviUane. 
La main du diable, 
La chèvre d'or. 
Les visiteurs du soir. 
Troublante Venise. 
Eveil. 
10° prog. Arts, Sciences, Voy. 
Le Voile Bleu. 
Mistral. 
La chèvre d'or. 
La grande marnière. 
A la belle frégate. 
La maison des sept jeunes filles. 
Madame et le mort. 
Madame et le rao rt. 
Mademoiselle Béatrice. 
L'ange de la nuit. 
La ville dorée. 
Mistral.* 
Le chant de l'exilé. 
L'ange de la nuit, 
lia dame de l'Ouest. 
Goupi Mains-Rouges. 
Des jeunes filles dans la nuit. 
Des jeunes filles dans la r«"it 

Le Coin... 
Cette semaine, au studio ; 
Photosonor : Quand souffle le norois. 

Réal : J. Sielli. Régie : Vitry. Crité-
rium. - Service de nuit. Réal : Faurez. 
Régie Gle : Albertos, Charli, Francinex. 

Sai^t-Maurice : Le colonel Chabert. 
Réaî : B. Roland. Régie : Bouquières. 
C. C. F. C. - Lucrèce. Réal. : L. Joan-
non. Régie : Saurel. Majestic-Film. 

Epinay : Douce. Réal. ; Autant-Lara. 
Régie ; Hérold. Ind, Cinématogr. 

FrançQis-I*r : CoUectton Ménard. 
Réal. : B. Roland. Régie : Brouquières. 
M. A. I. C. 

Buttes-Chaumont ; Bonsoir Mesdames, 
Bonsoir Messieurs. Réal. : R. Tuai. Ré-
gie : Guillod. Synops. 

Pathé-Joinvilie ; Le ciel est à vous. 
Réal. : 'J. Grémillon. Régie : Jafté. Raoul 
Ploquin. 

Francceur : Tornavara. Réal. : J. Dré-
ville. Récrie Gle : Dirlay. Nova-Film. 

Aux Studios de la Victorine à Nice : 
Les Mystères de Paris. Réal. : J. de 
Baroncelli. Discina. - Le mort ne reçoit 
plus. Réal. : ]. Tarride. C. I. M. E. P. -
Béatrice devant le désir. RéaL : J. de 
Marguenat. C. 1. M. E. P. 

L'ECHOUER DE LA SEMAINE. 

...du Figurant 

Vous pennettret 
ainsi de fabriquer 
ceux que vous 
désirerez acheter 

demain. 

x 

pour les soins intimes de la femme 

IGYRALDOSE 
I uy oumtm. w. u 1.i* COUIMVOK .>...t 

Moulin Rouge, pl. Blanche. Mon. W-Zb. fermé Bumi... 
Normandie, 116, Ch.-Elysées. Ely. 41-18. Feimé vend. 
Olympia, 28 bd Capucines. Opé. 47-20. Fermé vendredi. 
Paramount, 12, bd Capucines. Opé. 34-30. P. 15-23. F. m 
Portiques, 146, Ch.-Elysées. Bal. 41-46. Fermé mardi 
Radio-Cité Bastille, 5, fg St-Antoine. Dor. 54-40. F. mardi. 
Radio-Cité Montparn., 6, r. Gaîté. Dan. 46-51. F. mardi 
Radio-Cité Opéra, 8, bd Capucines. Opé. 95-43. F. mardi. 
Régent Caumartin, 4, r. Caumartin. Opé. 28-03. F. mardi. 
St-Lambert. 6, r. Péclet. Lec. 91-68. Fermé mardi 
Studio de l'Etoile, 14, r. Troyon. Eto. 19-93. Fermé mardi 
Sufiren, 20, av. de Sulfren. Suf. 53-16. Fermé mardi 
Triomphe, 92, Ch.-Elysées. Bal. 45-76. P. 16-22,30. F. v. 

La ville dorée. 
Le loup des Malveneur. 
Marie-Martine, 
Le ring enchanté. 
Les deux timides.. 
Symphonie fantastique. 
Andorre. 
Le centenaire. 
La iemme perdue. 
Allô, Janine 1 
Fanny. 
Le chant de l'exilé. 

Vingt-cinq a ns de bo nfae ur. 
Le loup des Malveneur. 
Marie-Martine. 
Le ring enchanté. 
Arsène Lupin. 
Croisières sidérales. 
Andorre*. 
L'honorable Catherine. 
L'hcmm? du Niger. 
Césaf. 
Allô, Janine 1 
Le chant de l'exilé. 

LE SECOURS NATIONAL 

POUR IA FAMILLE FRANÇAISE 
Centre» «ocieui. Meitoiu de U 
Mira, Ouvroir», Inieiçjfiemeat. 
ménager. Conserve» et jardin* 
femilieu». Enquête» sociale». 
Don» *t prêt» d'honneur. Pla-
cement familial. « Goûter 
eJet Mère» » : 1.000.000 
de goûter» servi» en 1942., 

AIDER LE SECOURS NATIONAL A 

C'EST AIDER LA FRANCE A 

rA L'ERMITAGE-

ÎECIRJETS 
Le premier film de 

Pierre Blanchar 

THÉATRF des MATHURINS 
Marcel Herrand et Jean Marchât 

T^-Iun°di
h- SOLNESS LE 

Mat. Djm. à 
1 S heures. CONSTRUCTEUR 

A L'OLYMPIA 

LE LOUP DES 
MALVENEUR 

Une légende... un mystère... 

Extrêmement légère et 
impalpable, la poudre de 
Beauté Gibbs auréole 
votre visage d'une dou-
ceur incomparable. 

i^lç; /Ajk 
UN FILM 
CONSTELLÉ 
D'ÉTOILES 

DES JEUNES FILLE 

*DANS LA NUIT 

Rien 
n est plus facile 
que d'apprendre le 

JAZZ 
Suivez les cours dirigés 
par /es MAITRES du 

CONSERVATOIRE 
INTERNATIONAL 

5 rue Lincoln—Paris 

BAL.27-16 
Prix accessibles à tous 
Cours gratuits pour 

enfants de prisonniers 

2 TONS VEDETTE 
Rose Bonbon: pour BLONDE 

Pois de Senteur : pour BRUNE , 

'ES L ES BONNES MAIS i 

LOTERIE NATIONALE 
UN NOUVEAU TA 

Tous les amateurs de la Loterie Nationale seront 
ravis d'apprendre que les tableaux de lots de la 
Série A et de la Série B, tableaux de lots qui 
élaient en vigueur depuis juillet 1942, viennent 
d'être renouvelés, et d'une manière fort intéres-
sante. 

D'abord. 32 nouveaux lots de 100.000 francs sont 
crées, 16 dans chaque série. 

Ensuite, la série B voit porter à 500.000 francs 
chacun les quatre lots de 200.000 francs qu'elle of-
frait auparavant, et à 125.000 francs chacun ses 
huit lots de 100.000 francs précédents. 

BLE AU DES LOTS 
On peut dire en bref que là Loterie Nationale, 

avec ses trois tirages mensuels, va distribuer cha- • 
que mois 15 millions de plus en gros lots el 15 mil-
lions de plus en lots moyens. 

Tous les souscripteurs de billets complets (c'est-
à-dire de billets portant le même numéro dans la 
série A et dans la série B) vont trouver là, s'il 
en est besoin, une raison supplémentaire de persé-
vérer. Avec des tableaux de lots aussi intéressants, 
il faut mettre toutes les chances de son côté... Les 
billets complets de la Loterie Nationale donnent à 
chacun une chance complète. 
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